
[image: Couverture Le jour où tout a changé : 1ère édition par Stella Bagwell édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Stella Bagwell, Le jour où tout a changé, Harmony Harlequin]


1
— Enceinte ! Mais c’est impossible !
Sassy Matthews fixait d’un regard incrédule le médecin qui se tenait près d’elle, un sourire bienveillant aux lèvres. Elle avait l’impression que le ciel venait de lui tomber sur la tête.
— Qu’y a-t-il là de si surprenant ? Vous êtes jeune, en parfaite santé…
— Je ne comprends pas… nous avions pourtant pris nos précautions.
— Cela peut arriver, surtout si vous n’avez pas recours à la contraception orale.
Une fois, songea-t-elle, encore sous le choc. Il avait suffi d’une seule nuit avec Barry pour qu’elle se retrouve enceinte.
— En attendant que vous alliez voir votre médecin traitant, je vais vous prescrire quelques vitamines. Je peux vous laisser vous rhabiller ? Vous n’avez pas de vertiges ?
— Non, je me sens mieux. Merci, docteur.
Une fois seule, la tête dans les mains, elle laissa libre cours aux larmes qu’elle avait jusque-là réussi à contenir. Par chance, le médecin n’avait pas cherché à en savoir plus sur le père. Elle aurait été incapable d’évoquer le décès de Barry sans s’effondrer.
Quelques minutes plus tard, serrant contre elle son sac à main débordant de brochures dédiées aux futures mamans, elle repassait par la salle d’attente bondée. Elle y aperçut Jett Sundell, avocat de la famille Calhoun qui, manifestement, avait pris le parti de l’attendre.
Appuyé contre un pilier de bois, il tenait son Stetson d’une main et de l’autre son téléphone portable qu’il gardait collé à son oreille.
Que devait-il penser ? se demanda-t-elle en allant vers lui.
Elle l’avait rencontré deux heures plus tôt alors qu’il était venu la chercher à l’aéroport de Carson City, gros bourg de l’Etat du Nevada. Cinq minutes à peine après leur rencontre, elle s’était sentie mal, puis s’était évanouie.
Affolé, il l’avait conduite à l’hôpital le plus proche.
En l’apercevant, il termina son appel et alla à sa rencontre, les sourcils froncés d’inquiétude. Sa carrure d’athlète alliée à un physique peu commun lui conférait un pouvoir de séduction inouï qui ne la laissait pas indifférente. Vêtu de jean de la tête aux pieds, il avait tout du cow-boy plutôt que de l’homme de loi qu’il était.
En dépit de l’inquiétude croissante qu’elle ressentait, elle se surprit à répondre à son sourire.
— Vous avez l’air d’aller mieux, dit-il de cette même voix chaude et grave dont elle avait le souvenir. J’espère que ce n’était rien de sérieux.
Rien de sérieux, en effet, songea-t-elle avec une pointe de cynisme. Elle était juste enceinte d’un enfant qui n’aurait jamais de père.
Désireuse de ne rien laisser paraître de son désarroi, elle continua d’afficher un sourire qu’elle voulait positif.
— Tout va bien.
— Dans ce cas, sortons vite d’ici. Les hôpitaux, ce n’est pas trop ma tasse de thé.
Puis, sans lui laisser le temps de protester, il la prit par le coude et l’entraîna à l’extérieur. Ce contact, pourtant anodin, fut pour elle l’occasion de mesurer toute la force qui se dégageait de ses bras musculeux. Heureusement, songea-t-elle avec ironie, elle avait eu le bon goût de se trouver mal en présence d’un homme assez robuste pour la retenir et l’empêcher de faire une mauvaise chute.
— J’ai garé mon pick-up près de l’entrée, mais je peux passer vous prendre sous le portique si vous vous sentez encore faible.
Elle était gênée de lui causer autant d’embarras. Après tout, elle ne le connaissait pas, et s’il était venu la chercher à l’aéroport pour la conduire à son hôtel, c’était à la demande de la famille Calhoun.
— Inutile. Je me sens tout à fait capable de marcher jusque là-bas, affirma-t-elle avant d’ajouter : je tiens à vous présenter mes excuses, monsieur Sundell. En débarquant de l’avion, j’étais loin d’imaginer que j’allais vous causer autant de tracas.
— Je vous en prie, appelez-moi Jett. Quant à votre petit malaise, il aura servi à répondre à une question que je me posais depuis longtemps. Que pouvaient bien ressentir des acteurs tels que Roy Rogers ou Gene Kelly lorsque des demoiselles en détresse tombaient inanimées entre leurs bras ? Maintenant, je sais.
Ces trois derniers mois, Sassy avait vécu une série de chocs traumatiques et de situations douloureuses qui l’avait plongée dans une sorte de torpeur dont elle peinait à sortir. Les épreuves s’étaient enchaînées sans lui laisser le moindre répit. Elle avait appris, par pur hasard, qu’elle était une enfant adoptée, puis elle avait perdu dans des circonstances tragiques l’homme auquel elle commençait à s’attacher ; enfin, elle venait d’apprendre qu’elle était enceinte d’un enfant qu’elle devrait assumer seule.
Pour la première fois depuis longtemps, et grâce à la présence de Jett à ses côtés, elle eut l’impression que des pans de ce voile opaque commençaient à se dissiper.
Dehors, le soleil brillait dans un ciel sans nuages. Un petit vent frais soufflait de l’ouest, et elle resserra son manteau autour d’elle.
Lorsqu’ils s’arrêtèrent devant un pick-up noir dont elle n’avait aucun souvenir, il l’aida à s’asseoir sur le siège passager. Elle lui en fut reconnaissante. D’une certaine façon, et sans qu’elle puisse vraiment s’en expliquer la raison, elle sentait un lien s’instaurer entre cet homme et elle.
Elle le regarda s’installer derrière le volant et jugea le moment opportun de lui révéler la cause de son évanouissement.
— Monsieur Sundell… je veux dire Jett… il faut que je vous dise quelque chose.
Alerté par la gravité de son ton, il repoussa le moment de mettre le contact et tourna son visage vers elle. Il était si proche qu’elle distinguait nettement ses traits marqués qu’adoucissait son regard vert piqueté d’or.
— Allez-y. Je vous écoute, finit-il par dire.
Ce qu’elle avait à lui révéler était si intime, si personnel que, l’espace d’un bref instant, elle en perdit ses moyens.
— Ce que j’ai à vous dire n’est pas facile, commença-t-elle. Je crois que je vais annuler ma rencontre avec la famille Calhoun.
Le visage de Jett exprima la plus profonde incompréhension.
— Annuler le rendez-vous ? Vous plaisantez ? Vous n’avez tout de même pas effectué ce long voyage pour annuler au dernier moment.
— Je comprends votre réaction. Je vous ai déjà fait perdre beaucoup de temps, mais…
— Là n’est pas le problème, mademoiselle Matthews, la coupa-t-il. En revanche, donnez-moi une seule bonne raison de renoncer à cette rencontre.
Elle se passa nerveusement la main dans les cheveux, puis inspira profondément pour se donner le courage de poursuivre.
— Les choses ont changé brutalement…
— On peut le dire, en effet. Voilà deux mois, lorsque nous nous sommes parlé au téléphone, vous brûliez de rencontrer les Calhoun. Et j’ai eu le même sentiment en venant vous chercher à l’aéroport. Vous étiez tellement impatiente de faire la connaissance de Finn ! Je ne comprends pas. A quoi est dû ce revirement ?
— Je vous en prie, appelez-moi Sassy, puisque je me permets de vous appeler Jett. Rassurez-vous, la raison qui m’a poussée à venir jusqu’ici est toujours aussi importante à mes yeux, mais j’ai changé d’avis.
— Pourquoi ? Parce que vous avez compris qu’il n’y avait qu’une chance sur un million pour que le nom des Calhoun soit lié à vos parents biologiques ?
Elle le foudroya du regard. Pourquoi fallait-il qu’il se montre aussi méprisant, alors qu’elle venait de lui annoncer son intention de repartir ?
— Vous parlez comme un homme de loi, lui reprocha-t-elle.
— Sans doute parce que j’en suis un.
Comment avait-elle pu l’oublier ? Au lieu de voir en lui un cow-boy fringant, elle ferait mieux de garder en tête qu’il était l’avocat des Calhoun, chargé de défendre leurs intérêts, et que tout ce qu’elle dirait leur serait rapporté.
— Vous avez raison, autant vous dire la vérité, dit-elle en refoulant les larmes qui lui brouillaient la vue. Au début, lorsque Barry a souligné la ressemblance frappante qui existait entre l’un de ses amis, en l’occurrence Finn Calhoun, et moi, cela nous a beaucoup amusés. Puis Barry m’a invitée à le rejoindre au Canada sur un rodéo auquel il devait participer. J’avais besoin d’un passeport et …
— Et, pour l’obtenir, il vous fallait un certificat de naissance, termina-t-il à sa place. Vous me l’avez déjà expliqué, ajouta-t-il avec une pointe d’agacement. Vous ne l’avez jamais eu ? Votre famille ne vous avait jamais parlé de rien ?
Elle réprima un soupir. Elle avait été tellement chamboulée ces derniers temps, qu’elle ne savait plus au juste ce qu’elle lui avait dit au cours de l’unique conversation téléphonique qu’ils avaient eue.
— Si mes grands-parents étaient au courant de mon adoption, ils ne m’en ont rien dit. Et, à ma connaissance, je n’ai pas d’autres parents proches qui auraient pu connaître la vérité. En ce qui concerne mon certificat de naissance, il est parti en fumée avec tout le reste au cours de l’incendie dans lequel j’ai perdu à la fois mes parents et ma maison. Cette nuit-là, j’étais chez une amie, sans quoi je ne serais pas là aujourd’hui, en train de vous parler.
— Je suis vraiment désolé, s’excusa-t-il.
La proximité de cet homme la troublait au plus haut point. Elle poursuivit son récit en prenant garde d’éviter son regard pénétrant :
— A vrai dire, tout est un peu compliqué, mais je vais essayer d’être la plus claire possible. C’est lorsque j’ai fait la demande d’un nouvel extrait de naissance que j’ai appris que j’avais été adoptée. Immédiatement, je me suis rendue à l’orphelinat de Santa Fe où ma mère biologique m’avait abandonnée, mais là-bas on n’a rien pu me dire.
— Rien pu ou rien voulu ? répliqua-t-il en insistant sur ce dernier mot. Les dossiers d’adoption sont très souvent verrouillés.
Elle secoua la tête.
— Personne ne sait d’où je viens, répondit-elle. J’ai été déposée là, une nuit. Quelques jours après, encore sous le choc de cette découverte, j’apprenais la disparition de Barry. C’était beaucoup en peu de temps.
Le scepticisme affiché un peu plus tôt sur le visage de Jett se dissipa instantanément pour céder la place à la plus grande bienveillance.
— Je comprends, assura-t-il d’une voix emplie de douceur.
Elle s’empressa de détourner la tête pour lui cacher les larmes qui lui brouillaient la vue. Plutôt mourir que de voir de la pitié dans son regard !
— J’en étais à ce moment difficile de ma vie lorsque j’ai reçu un courrier de Finn Calhoun m’informant qu’il désirait me rencontrer. Frankie Cantrell, mon employeur, m’a poussée à accepter. En fait, c’est elle qui a financé ce voyage.
— Finn m’a effectivement parlé de Barry, cet ami qui lui avait fait parvenir une photo de vous. J’avoue que la ressemblance est frappante.
S’éclaircissant la gorge, il fit tourner la clé dans le contact.
— Il commence à faire frais, expliqua-t-il. Un peu de chauffage s’impose. Excusez-moi encore si j’ai pu vous paraître un peu suspicieux, mais les Calhoun sont… disons qu’ils peuvent être l’objet de…
— D’escrocs, ou de détraqués, termina-t-elle. Mais à ma décharge, c’est Finn qui m’a contactée et a insisté pour que je vienne jusqu’ici le rencontrer. A vrai dire, si Frankie ne m’avait pas poussée comme elle l’a fait, je n’aurais pas fait le déplacement.
Il la dévisagea un long moment en silence avant de demander :
— Dans ce cas, pourquoi vouloir vous dérober, maintenant ?
— Vous ne pouvez pas comprendre. Je…
Elle s’interrompit, incapable d’en venir au fait.
— Si vous êtes impressionnée à l’idée de rencontrer les Calhoun, je vous rassure : mise à part leur fortune considérable, ce sont des gens comme vous et moi.
La comparaison lui parut si incongrue qu’elle faillit éclater en sanglots. Comment le supporter, alors qu’à la mort de ses parents, elle s’était retrouvée si démunie qu’il lui avait fallu travailler comme employée de maison chez les Cantrell ?
— Ce n’est pas la raison qui me pousse à vouloir repartir, finit-elle par dire.
Elle inspira profondément pour se donner le courage de poursuivre.
— En fait, le médecin que j’ai vu tout à l’heure m’a annoncé que… que j’étais enceinte.
Jett la regarda, une expression confuse sur le visage.
— Enceinte ? Vous voulez dire que, jusque-là, vous l’ignoriez ?
— Oui. J’étais un peu fatiguée ces derniers temps, mais j’avais mis cela sur le compte du stress. Maintenant, vous comprenez pourquoi je veux rentrer chez moi ?
— Pas vraiment. Vous avez un problème de santé ?
— Non. Mais je n’ai plus vraiment la tête à cette rencontre.
— Je suppose que vous devez être impatiente d’annoncer la bonne nouvelle à votre mari.
Même si elle n’avait aucune raison d’être gênée par sa question, elle sentit ses joues s’embraser. Il ne comprenait pas. Mais comment le pourrait-il ? Durant leur brève conversation téléphonique, elle n’avait mentionné ni son état civil ni la nature de sa relation avec Barry. Dès lors, le fait qu’elle soit enceinte signifiait nécessairement qu’elle était mariée.
— J’aurais adoré avoir un mari avec qui partager cette merveilleuse nouvelle. Malheureusement, le père de mon enfant était Barry Landers.
Elle ferma les yeux, au bord des larmes.
— Rencontrer les Calhoun ne me paraît plus si important désormais, dit-elle, la voix étranglée d’émotion.
Elle sentit soudain la main de Jett se poser sur son épaule. Ce contact l’électrisa en même temps qu’il la réconforta.
— En dehors de vos parents adoptifs, vous n’avez pas d’autre famille ? s’enquit-il d’une voix pleine de douceur.
— Non. Comme je vous l’ai dit, mes grands-parents sont décédés. Il me reste deux cousins éloignés qui vivent dans l’Oregon et que je ne connais même pas.
— Si j’étais vous, je ne renoncerais pas à cette rencontre. Au contraire. Vous donneriez à votre enfant la chance d’avoir de véritables racines, l’histoire familiale qui vous a manqué.
Sensible à son discours, elle sortit un Kleenex de la poche de son manteau et, se tamponnant les yeux, releva fièrement le menton.
— Vous avez raison. Il n’en reste pas moins que, comme vous l’avez souligné un peu plus tôt, il y a plus de chances de voir la neige tomber dans la Vallée de la Mort que de me voir appartenir à la famille Calhoun.
— S’il y en a une, Sassy, ne serait-ce qu’une seule, pour que vous soyez une des leurs, vous devez la saisir.
Il manœuvra son pick-up et sortit de sa place de stationnement avec l’assurance de celui pour qui la cause était entendue.
— Appelez votre hôtel et annulez votre réservation, lui intima-t-il. Je vous emmène chez moi.
Elle le regarda, bouche bée.
— Qu’est-ce que vous racontez ? Je n’irai certainement pas chez vous ! Je vous connais à peine.
Il eut un gloussement qui eut pour effet de détendre un peu la tension qui lui nouait les muscles.
— Ma bonne réputation n’est plus à faire, mais si vous avez des doutes, nous pouvons passer par le bureau du shérif. Il se portera garant, vous pouvez me croire !
— Ce n’est pas votre réputation qui me tracasse. J’imagine bien que vous ne seriez pas l’avocat des Calhoun s’ils avaient le moindre doute quant à votre intégrité. Ce qui me dérange, c’est de débarquer dans votre famille comme un cheveu sur la soupe. Je vous ai déjà causé assez d’ennuis comme cela.
— Je comprends vos réticences, mais je suis célibataire.
La nouvelle la prit de court. Un homme de son âge, qui plus est aussi séduisant, devrait déjà avoir la bague au doigt et être père de famille. Décidément, ce Jett Sundell était un être à part !
— Peu importe. Je ne pense pas que séjourner dans votre maison soit une bonne idée.
— En fait, je vis dans un ranch. Avant que vous tiriez des conclusions hâtives, je tiens à préciser qu’il n’a rien à voir avec celui des Calhoun, même s’il est très confortable. Et puis, je préfère être dans les parages pour le cas où vous décideriez de vous trouver mal.
Cette marque de sollicitude lui fit de nouveau monter les larmes aux yeux.
— Je ne m’évanouirai plus, affirma-t-elle, la voix tremblante.
— Qu’en savez-vous ? D’ailleurs, vous êtes encore blanche comme un linge.
— C’est parce que je suis fatiguée, rétorqua-t-elle. Dès que je serai arrivée à mon hôtel, je pourrai me reposer un peu. Et si je me sens mal, j’aurai mon téléphone à proximité.
— Et comment vous en serviriez-vous si vous êtes évanouie ? Non, c’est décidé. Vous venez avec moi.
— Mais…
— Pour vous rassurer tout à fait, sachez que ma sœur aînée vit au ranch avec moi.
— Oh.
Il lui adressa un sourire amusé.
— Dois-je prendre ce « oh » comme une marque de déception ? la taquina-t-il gentiment.
Piquée au vif, elle se redressa et se cala bien droite dans son siège.
— Absolument pas, répliqua-t-elle avec raideur. C’était plutôt une marque de confusion. J’ai les idées tellement embrouillées que j’ai l’impression que ma tête va exploser.
Il appuya sur la pédale d’accélérateur et se faufila habilement dans le flot des voitures.
— C’est la vocation de l’avocat. Aider les gens perdus ou dans le besoin.
En lui lançant un regard de biais, elle ne vit sur son visage aucun triomphalisme. Il se bornait à tirer un constat.
— Qui me dit que vous êtes un bon avocat ? le taquina-t-elle à son tour.
— Vous aurez très vite l’occasion d’en juger par vous-même, répondit-il en haussant les épaules.
Elle n’était pas venue discuter avec un cow-boy déguisé en avocat, ou inversement, décida-t-elle fermement. Elle était venue rencontrer les Calhoun et tenter d’en apprendre un peu sur son histoire. Elle décida alors de ne pas relever sa dernière remarque et de fixer son attention sur le paysage qui défilait sous ses yeux.
— Pourquoi vous encombrer de ma présence ? s’enquit-elle après un long moment de silence.
— D’abord, vous ne m’encombrez pas. Ensuite, il n’y a qu’à vous voir pour comprendre que vous êtes le sosie de Finn. En plus jolie, bien sûr, ajouta-t-il en riant.
Elle crispa les doigts autour de l’accoudoir de son siège. A quelques mots près, c’était exactement ce que lui avait dit Barry. Mais même si les apparences étaient en sa faveur, elle s’interdisait de nourrir trop d’espoirs.
— Il s’agit peut-être d’une simple coïncidence, dit-elle d’une voix qu’elle voulait neutre.
— Peut-être. Mais je me réjouis à l’idée de voir leurs têtes lorsqu’ils vous rencontreront.
Elle sentit soudain la panique la gagner. Elle aurait tout donné pour se retrouver à des milliers de kilomètres de cet homme trop séduisant. Tout donné pour ne pas être enceinte, pour échapper enfin à ce tourbillon infernal.
Mais elle ne serait pas lâche. Elle avait toujours fait face et ne dérogerait pas à la règle. Elle allait prouver à Jett Sundell et à la toute puissante famille Calhoun qu’elle était bien plus qu’une pauvre orpheline en quête de repères familiaux.

TITRE ORIGINAL : THE BABY TRUTH
© 2014, Stella Bagwell.
© 2021, 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
de Andrée Jardat.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2836-8

Ce roman a déjà été publié en 2021
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



Guide

		Couverture

		Le jour où tout a changé





OPS/cover/cover.jpg
Y\
1N
e
1B, |

[
STELLAYBAGYVL






OPS/cover/pagetitre.jpg
STELLA BAGWELL

Le jour
ol tout a changé

Hamony

G}HARLEQUIN





